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^ I 

PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


1. — Recherches expérimentales sur les variations pathologiques 
des combustions respiratoires. 


































































































renseignements snffisants pour 
taquable. ‘ 


puisse bâtir une 


E. — Variations pathologiques des produits de 


i“ Les matières quaternaires, en s’oxydant, donnent lieu â la pro' 
duction et â l’élimination de Vtirée, produit brûlé complètement et ne 
pouvant plus donner lieu à aucune oxydation, A côté de l’urée, il s’élimine 
encore d’autres substances incomplètement oxygénées, acide urique, 
oréaline, leucine, tyrosine. Ces substances se rencontrent surtout dans 
l’état pathologique; l’examen do leurs variations rentre donc dans notre 
travail. 

2» Les matières ternaires, en se brûlant, donnent Heu â la production 
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de \'acide carbonique. 













11 arrive souvent des accidents de nature asphyxique dans les fabriques 


de dynamite. Cela est dCi à l’influence de la nitro-glycérine, qui agit à très 



3. — Influence de l’intoxication par l’acide phénique sur la respiration. 



Nos expériences démontrent que l’intoxication par l’acide phénique amène 
des convulsions cloniques intenses et augmente considérablement les com¬ 
bustions respiratoires, lin exemple le prouvera. 

Un chien de 13 kilogr. en une heure 

absorbe. 9 litres 377 d’oxygène 

et exhale. 7 — 200„ CO* 

Le même, intoxiqué, dans le même temps 

absorbe. -il litres 472 d’oxygène 

et exhale. 29 — 820 CO*. 

La température est montée à il*». 












la lithiase biliaire. 


(Comptes rendus de la Société de biologie, 1873.) 

Il s’agissait d’un malade qui, de temps en temps, présentait de grands 
accès de fièvre portant la température vers 40°. Quand on analysait l’urée 
rendue ces jours-lh par le malade, on la trouvait singulièrement diminuée. 
En revanche, on voyait apparaître la Icucine et la tyrosine dans l’urine. Ces 
accès étaient accompagnés d’ictère. A l’autopsie, on trouva les conduits 





déjà, dit, à savoir que le cancer dcrutérus peut, dans son évolution, f 
à peu près l’uretère et amener les résultats de l’expérience d’Hermi 
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ce travail l’influence des inhalations de vapeurs 
roduits de la respiration, sur les gaz normaux 
absorhanl vis-h-vis de l’oxygène. 








général 


Nous avoQs d’abord fait quelques expériences sur des animaux on 
naires, afin d’avoir un point de comparaison. Nous les avons choisis 
hilsard parmi les bêtes abattues à la Villette, le 5 et le 7 février 1880. 

A. — Une vache do race charolaise, pesant iOO kilogrammes, est abi 





I. — Il existe dans la classe des reptiles un certain nombre d’espèces qui 
jouissent de la faculté de vivre assez longtemps sous l’eau, loin de l’air, 
bien que possédant une respiration exclusivement aérienne. Les crocodi- 
liens, par exemple, nous fournissent un type très net qu’il est facile de com¬ 
parer aux reptiles terrestres tels que les saurions et les ophidiens. 

Si, par les procédés connus, on mesure la capacité respiratoire du sang 
comparativement chez un saurion de grande taille, tel que le varan du désert 
{Varanus arenarius), et chez un caïman à museau de brochet (Alligator 
missmipiensis), on voit que chez le premier elle est égale à S, tandis 
qu’elle est égale à 8,4 chez le second. Le même rapport se rencontre, à fort 
peu près, chez d’autres animaux de la même classe. 

IL — Chez les oiseaux, il existe aussi des espèces plongeuses. En pre¬ 
nant la capacité respiratoire du sang d’un poulet et du sang d’un canard, 
nous trouvons que chez le premier elle est de 12 et qu’elle est de 18 chez 
le second. 

III. — En cherchant à déterminer le même rapport chez les mammifères, 
nous trouvons que, chez le chien, la capacité respiratoire moyenne est de 
20 a 25 pour 100. 

Grâce à la récente création de la Station maritime de physiologie, éta¬ 
blie au Havre, nous avons pu prendre la capacité respiratoire du saug d’un 
phoque (P/ioca vitulim). Le chiffre que nous avons obtenu dépasse de 






















attaquée par le suc digestif. 

Nous ne pouvons donner toutes les courbes que nous a fournies cet appa¬ 
reil, Une seule, représentant l’attaque de la fibrine par le suc gastrique, 
montre que le phénomène se fait suivant une parabole (fig. 13). L’action 
des autres sucs est identique. 




pure, composée de 10 poulets, a été divisée en deux classes nourries de la 
même manière que les canards: beaucoup d'animaux ont succombé, mais 
aucun parmi ceux qui étaient nourris au sang. Quelques-uns de ces pous¬ 
sins, 4gés do trois mois, pesaient près d’un kilogramme. 

Expériences'sur des faisans. — Les recherches que j’ai faites sur les 
faisans seront, je crois, importantes si les résultats se confirment et se géné¬ 
ralisent. 

On sait qu’à l’état de poussin le faisan est carnivore ; il se nourrit uni¬ 
quement de larves de fourmis et d’insectes. Les propriétaires de faisan¬ 
deries savent combien il est difficile de se procurer ces larves ; il faut 
quelquefois aller les chercher h une grande distance ; le prix de revient est 
énorme, c’est ce qui fait que l’élevage du faisan est nn grand luxe. J’ai 
donné à de jeunes faisandeaux d’un mois la pâtée qui servait à mes 
canards et à mes ponlets. Ils l’ont acceptée avec plaisir, et, pendant cinq 
mois, ont été uniquement nourris de cette manière. 


34. — Influence du régime azoté sur la production de la laine. 

(Comptes rendus de ki Société de biologie, 1885.) 

Je me suis demandé si le régime azoté n’était pas capable d’augmenter 
le système pileux, qui contient lui-même tant d’azote. 

Trois agneaux nourris au régime ordinaire m’ont donné 555 grammes 
do laine. Trois autres, nourris au régime sur-azoté, m’ont donné 1060 gr. 
Il y aurait intérêt à répéter cette expérience en grand. 

35. — Influence de l’eau oxygénée sur les fermentations. 

(Comptes rendus de ta Société de biologie, ISSO.) 

1“ L’eau oxygénée arrête, suspend ou empêche toutes les fermentations 
par ferments figurés. Elle empêche la putréfaction. 

2’ Elle est sans action stir les ferments non figurés. 

Dans le mémoire original, un grand hombre de faits et d’expériences 
établissent cette loi: 




Parmi les liquides pathologiques, celui de la pleurésie est le seul actif 
La putréfaction n’enlève pas l’activité décomposante aux substance 



















































48 PHYSIOLOGIE GÉSÉRALE 

les ulcères simples, aloniques et torpides que, de l’aveu général, le résultat 
a été frappant : la réparation, si lente d’ordinaire, s’est toujours faite avec 
rapidité; dans les plaies gangreneuses, les syphilides ulcéreuses, la désin¬ 
fection a été instantanée et la guérison prompte. 

On n’a plus guère de doute, aujourd’hui, sur ta nature parasitaire de 
X'ophthalmie pumtente. L’eau oxygénée du commerce, neutralisée soigneu¬ 
sement, a été utilisée contre cette affection avec succès. Uophthalmie 
blennorrhagique cède très rapidement au traitement (Larrivé). 

Nous citerons encore, comme affection chirurgicale, la cystite chro¬ 
nique, qui est très rapidement modifiée et guérie par les lavages au peroxyde 
d’hydrogène. 






Il n’y a pas jusqu’à la phtisie, dont la cause parasitaire est aujour¬ 
d’hui admise par beaucoup de médecins, qui ne gagnerait peut-être à un 
traitement par l’eau oxygénée. Nous avons injecté cette substance par la 
trachée à des chiens qui n’ont manifesté aucune gêne : on pourrait peut- 
être la faire pénétrer dans le poumon au moyen de ces pulvérisaieurs qui 
servent à introduire les eaux sulfureuses jusque dans la trachée dans tous 
les établissements thermaux. 

Nous signalerons encore la stomatite ulcéro-membraneuse parmi les 
maladies dans lesquelles on pourrait essayer le peroxyde d’hydrogène. 

Outre son action intense, cette substance a encore quelques avantages : 
I" elle n’a aucune odeur; 2° elle n’occasionne aucune douleur; 3" elle n’est 
pas toxique, et elle ne peut même pénétrer dans le sang, puisqu’elle se 
décompose intégralement au contact du plasma. 

44. — Hôte sur l’expression graphique de la fermentation alcoolique. 

(Comptes rendus de la Société de hiotogie, 1884.) 


Quand on étudie avec l’appareil que l’on trouvera décrit dans la partie 
technique de cette notice une combinaison ou.une décomposition (action 
de HCL sur Zn ou action de la fibrine sur H'O’) on voit que la courbe est 
toujours une parabole. Il y a, dans ce cas, un mouvement uniformément 
ralenti (fig. 13). 

Il n’en est plus do même s’il s’agit d’une action vitale. 

Il y a d’abord une première période où rien n’est apparent ; c’est ce que 
nous avons appelé le temps perdu. Puis a lieu la fermentation tumultueuse, 
qui donne une ligne droite (mouvement uniforme), fig. 16. 























































































































































sept heures. Le cyprin, qui est sur le flanc et offre une respiration haletante, 
est très souffrant et semble près de mourir. 


Analyse de t'eau (/ litre) à la fin de l'expérience. 

Oxygène. 1,8 

Azote. 6,0 

Acide carbonique. 20,0 

Expérience II. 


Le même cyprin ayant servi à l’expérience précédente il y a cinq jours, 
et parfaitement remis, est placé à nouveau dans l'appareil, contenant 
i litres d’eau de Seine, et soumis h une dépression de 55 centimètres de 











a pas permis d’arriver à ce résultat. Nous nous sommes donc conteutés de 
donner la capacité respiratoire du sang chez l’anguille. Quand on agite du 
sang, dans un flacon rempli d’oxygène, jusqu’à, ce que ce fluide en soit 
saturé, c’est-à-dire pendant quelques minutes, on trouve qu’il est capable 
d’absorber des quantités d’oxygène beaucoup plus grandes que celles qu’il 




a faites chez les animaux aquatiques, analyses qui démontrent que le sang, 
chez ces êtres, est très pauvre eu principes organiques. 

Le sang des animaux invertébrés (mollusques et crustacés) est, comme 
on le sait depuis longtemps, un liquide incolore, si on le compare au sang 
des animaux vertébrés, mais susceptible de prendre, sous l’influence de 
l'action de l’air, certaines colorations. C’est un liquide dichroïque; examiné 
par lumière réfléchie, il présente une belle coloration bleue outre-mer, qui 
devient brunêtre quand on regarde le liquide par lumière transmise. Il est, 
de plus, comme beaucoup do liquides organiques, fluorescent. 

Bert, dans son mémoire sur la physiologie de la seiche, a étudié le 
sang chez cet animal et indiqué que sa coloration bleue est en rapport avec 
l’absorption de l’oxygène de l’air. On ne peut la rattacher, comme l’a fait 
Harless, à l’action de l’acide carbonique. Los expériences que nous avons 
faites sur le sang des crustacés démontrent d’une manière positive que les 





Ce liquide décanté offre une teinte bleue azurée très intense et se 
[porte, au point de vne des changements de couleur sous les diverses 
lences que nous avons signalées, comme le sang lui-même. 









forme de carbonaté calcaire, lequel sert à la production des corps désignés 
sous le nom d’yeux d’écrevisses et qui,se montrent à. l’époque de la mue 
chez ces animaux. 

Mais le point sur lequel il est surtout nécessaire d’insister, c’est la très 
faible proportion d’oxygène que le sang de ces invertébrés contient et est 
capable d’absorber. 

Tous ces points étant élucidés, à la suite de longues recherches effec- 






53. — Étude sur la respiration intestinale du Cobitis fo. 
{Comptes rendus de la Société de biologie, 1877.) 


Depuis longtemps on connaît la particularité offerte par le Cobtiù fossi- 
lis d’avaler de l’air par la bouche pour le rejeter par l’anus, après l’avoir 
dépouillé d’une quantité plus ou moins grande d’oxygène. Ermann, qui le 
premier a fait h ce sujet d’intéressantes observations, a montré que cette 
sorte de respiration intestinale surajoutée est suffisante, même pour entre¬ 
tenir la vie de ces poissons. 

Ayant eu un certain nombre de Cobitis à notre disposition, nous 
avons cru devoir reprendre l’étude de la respiration de ces êtres pour la 
préciser davantage. 

Nous avons d’abord, au moyen de notre méthode pour l’étude de la 
respiration des animaux aquatiques, déterminé les quantités d’oxygène 
absorbé et d’acide carbonique exhalé dans l’acte respiratoire normal 
(respiration branchiale et intestinale simultanément) par les Cobitis 

6 de ces animaux, pesant ensemble 98 grammes, furent placés dans 
notre appareil et y séjournèrent soixante-dix heures par une température 
qui a varié entre 17" et 22». 

Les résultats de l’expérience ont été les suivants : 

Volume de l’oxygène consommé. 379'",8 

Volume de l'azote exhalé.. 8 3 

Rapport entre le volume de l’oxygène contenu dans l’acide 
carbonique exhalé et le volume de l’oxygène consommé. 0 78 

Volume de l’oxygène consommé par heure et par kilo¬ 
gramme d’animal.. 86 3 

Dans une autre série d’expériences, nous avons recherché dans quel rap¬ 
port se trouvent entre elles la respiration intestinale et la respiration bran¬ 
chiale du Cobitis. Nous avons trouvé que la quantité d’oxygène de l’air 
absorbé par l’intestin est environ moitié moindre que celle absorbée par les 
branchies. Ainsi, sur les 86“,3 d’oxygène absorbés par heure et par kilo- 


















La quantité de fibrine contenue dans 1000 grammes de sang s’est trou¬ 
vée, chez le crocodile, égale ii 7"',25. 


La lymphe clle-meme renferme de grandes quantités de fibrine. Au cours 
de nos vivisections, notamment en préparant la veine abdominale, il nous est 
arrivé d’ouvrir de gros vaisseaux lymphatiques, qui laissaient s’écouler une 
certaine quantité de la lymphe qu’ils renfermaient. Presque immédiatement, 
il était aisé de voir cotte lymphe se coaguler et se prendre en gelée, et la 
lymphorragie s'arrêtait aussitôt. S’il eût été possible de se procurer des 
quantités do lymphe suffisantes pour en faire une analyse, la fibrine y eût 
été dosée, et nul doute que les chiffres obtenus eussent été fort peu diffé¬ 
rents de ceux que nous avons donnés plus haut pour le sang. 

Nous avons cherché encore à déterminer la capacité respiratoire du sang ; 
pour le caïman, elle est égale à 8,4 ; pour le crocodile, elle était de 7,4 seu¬ 
lement. Cette différence s’explique fort bien, si l’on considère que le caïman, 
renfermé depuis une année û la ménagerie du Muséum, était depuis lors 











viron 5,3. Le nombre des globules est à peu près de 1 500 000. La quantité 
totale e^t très supérieure à ce qu’elle est chez les mammifères, toutes pro¬ 
portions gardées. 

Les [recherches faites sur les nerfs cliromatophores sont en concor¬ 
dance parfaite avec celles de Bert et Poucliet. 

63. — Notes sur les phénomènes chimiques et mécaniques de la respiration 



; [Comptes rendus de la Sociéü^ de biologie, 1880.) 

L’inspiration se fait brusquement chez le Varanus aremrius, puis la 
glotte se ferme pendant quelques secondes. Vient ensuite une ouverture 
rapide die cet organe, qui laisse échapper environ le cinquième de l’air con¬ 
tenu dahs le poumon; succède alors une longue pause et finalement une 
expiration brusque. Un varan d’un kilogramme absorbe 42 cent, cubes 
d’oxygène à l’heure et exhale 29 cent, cubes de CO‘. = 0,69 (flg. 27). 














Nous avons opéré sur VUrcmastix acanthinums et sur le Lacerta m- 


Chez le premier, l’inspiration se fait en deux temps. Il y en a 12 par 
minute. La ventilation pulmonaire est de 1300 centimètres cubes à l’heure 
(flg. 31). , 


Chez le second, il y a inspiration brusque, puis pause, puis petite expi¬ 
ration, pause, et enfin expiration totale. La circulation aérienne est de 
126 centimètres cubes (fig. 32). 

























a priori le mélange des deux sangs, de lelle sorte que le forainen de Pa- 
nizza mettrait les crocodiliens à peu près dans les mêmes conditions physio¬ 
logiques que les autres reptiles. 


Mais les déductions physiologiques a priori ont donné si souvent nais¬ 
sance à des erreurs et l’expérience est venue si souvent les controuver, qu’il 
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des sangsues, des daphnies, des cyclopes. Leur sommeil est obtenu instan¬ 
tanément, et leur réveil se fait peu de temps après leur délivrance. 

Si nous arrivons aux animaux aquatiques supérieurs, aux poissons, 
notre étude prend, croyons-nous, un intérêt tout spécial. Soumettons un. 
cyprin doré à fOO atmosphères, mais, auparavant, vidons sa vessie natatoire 
en le plaçant sous la cloche de la machine pneumatique : sans cette pré- 











!S phénomènes observés résul- 
î la dépression consécutive. 









ssion dure plus longtemps encorf 


10 ad inlegrum et meurent. 





térations de divers ordres : 
on examine les muscles pro- 
it moins nette (D) et que le 
U faisceau primitif, mais on 
lus très friables et se brisent 

























nous les avons successivement plongées dans l’appareil à 100, 200, 300 
et 400 atmosphères, en ne les laissant que deux minutes et en prenant 
un tracé entre chaque compression. La figure 37 représente le résultat de 
cette expérience. 

Un muscle qui a subi 100 atmosphères a une contraction déjà un peu 
plus faible que la normale. Après 200 atmosphères, la contraction est 
très diminuée comme intensité, mais elle est allongée. A 300 atmosphères, 
la contraction est à peine sensible, mais la chute en est très ralentie. 
Enfin à 400, il n’y a plus rien; le protoplasma est déchiré par sa diminu- 
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79. — Note sur un procédé de dosage de la chlorophylle. 

(Comptes rendus de là Sodété de bioloffie, 1885.) 

On ne peut doser la chlorophylle par la pesée. Notre procédé consiste à 
l’apprécier par le colorimfetre en la comparant soit à un verre vert, soit à 
une solution type. On a ainsi un rapport qui est suffisant dans la plupart 


80. — De l’influence des radiations rouges sur la végétation. 

(Annales de rinstitut agronomimie, 1878-1879.) 

Paul Bert a démontré que si on arrête la portion du spectre située 
dans le rouge aux environs de AB, la végétation est entravée, parce qu’il 
lie peut plus se former de chlorophylle. 

Pour que la démonstration fût absolument complète, il était néces¬ 
saire de faire une expérience cruciale. Si les plantes privées de la petite 
bande rouge mouraient rapidement, il était important de vérifier si elles 
pouvaient vivre en n’ayant que cette portion du spectre à leur disposition. 

C’est de cette partie de la démonstration que nous nous sommes 
chargé. 

11 nous a d’abord fallu chercher une substance qui arrètêt tous ces 
rayons lumineux sauf le rouge, sauf la partie même du rouge dont nous 
avions besoin. 

Cette Substance est la solution d’iode dans le sulfure de carbone. 





sent dans une obscurité presque absolue et ne reçoivent que les radiations 
rouges qui, selon Bert, leur sont indispensables; elles sont presqne anssi 
prospères qnc si elles étaient dans la lumière blanche. 


La démonstration est donc complète : si la plante reçoit les rayons que 
la chlorophylle absorbe et utilise sans doute, elle croit et prospère ; si on 
l’en prive, elle meurt, fùt-elle d’ailleurs en pleine lumière. 


Ainsi se trouve expliquée cette singulière action nocive, non pas de la 
lumière verte, mais de la lumière qui a traversé des substances vertes 


arrêtant les rayons rouges. Ainsi se trouve encore particulièrement expli¬ 
quée l’absence de végétation sous les couverts où pénètrent pourtant l’air, 
la lumière, la chaleur et l’humidité. 


81. — Influence des rayons phosphorescents et fluorescents sur la formation 












Quand on touche au trait de \'Ecballium agreste, il se vide brusquement 
on projetant ses graines à une distance qui peut aller à 9 mètres. En mesu¬ 
rant manométriquement la force qui préside à cet acte, on trouve qu’elle 
varie entre une demie et une atmosphère. 

84. — La chlorophylle a-t-elle besoin d’être renfermée dans la cellule végétale 
pour décomposer l’acide carbonique. 

(Comptes rendus de ta SocidU de biologie, 1885.) 

Nous broyons des feuilles de laitue très tendres avec de la poudre de 










recueillies dans le service. 

Le premier volume de Iconographie est consacré à l’étude de l’hystérie 
et de Yhystéro-épilepsie. 

Nous ne pouvons que résumer ici très rapidement les observations. 

1“ Thérèse L.Hystérie. Antécédents. Hémianesthésie. Hyperesthésie 

ovarienne. Attaques. Urines. Température. Traitement et marche des atta¬ 
ques. Relation entre les règles elles attaques. Tuberculose pulmonaire, son 
influence sur les attaques et sur les symptômes permanents de l’hystérie. 
Mort. Autopsie. 





5” Célina M. Hystéro-épilepsie. Hallucinations. Attaques avortées. 

Tympanisme. Troubles des sens spéciaux du côté gauche. Température com¬ 
parative entre les mains et les aisselles. Lubricité. Crises cardiaques. Torti¬ 
colis hystérique. Érythème. Contractures. Crampes. Ovarie double. Trem¬ 
blement. Amaurose. Étude sur la métallothérapie. 

Le second volume contient l’histoire de Tépilepsie partielle, des con¬ 
tractures post-hémiplégiques, de l’hémichorée, de l’athétose. 

Une observation est en particulier entièrement consacrée aux troubles 
trophiques dans Tépilepsie partielle, à Tétat des facultés intellectuelles. 

Une autre donne des cas très nets d’épilepsie partielle tonique et d’épi¬ 
lepsie vibratoire. 

Dans la deuxième partie du volume, nous revenons sur Thystéro-épilep- 
sie, et, dans quatre observations, nous nous occupons de la chorée rythmique. 

Enfin pour terminer, et suivant notre habitude, nous comparons les cas 
anciens aux actuels; nous traitons de l’histoire des succubes et des incubes 
et en particulier de celle de Madeleiue Bavent et de Madeleine de Cordoue. 

Le troisième volume s’occupe d’abord du sommeil hystérique, des cau¬ 
chemars, des rêves, des insomnies chez les mystiques, chez les idiots. Il 
y est ensuite traité de la léthargie et du somnambulisme naturel. 

Ceci amène naturellement aux attaques do sommeil et au somnambu¬ 
lisme provoqué. Nous passons en revue tous les procédés employés pour 
amener cet état morbide. Nous donnons, avec figures k l’appui, l’histoire 
de tout ce qui s’est fait k la Salpêtrière à ce sujet. 

Enfin, après un chapitre sur les zones hystérogènes et sur les diverses 
manières de provoquer l’attaque, nous terminons notre ouvrage par une 







soQté les résultats sur la courbe Jointe à notre publication. Nous avons, 
de plus, recherché quelles étaient, dans le cas qui nous occupait, les varia¬ 
tions des chlorures et de l’acide phosphorique. On verra plus loin les résul¬ 
tats auxquels nous sommes arrivés. 



















































TECHNIQUE 

potassique après rexpérience doit 







terrestres, c’est-à-dire qui maintînt le milieu toujours normal, quelle que 
fût d’ailleurs la durée de l’expérience. 


Que fait-on lorsque, dans un aquarium dont on ne peut renouveler l’eau, 
on désire conserver des poissons? On fait simplement passer dans cette eau 
un courant d’air qui a un double résultat : 1” il rend au liquide l’oxygène 
à mesure que celui-ci est dépensé par l’animal ; 2” il entraîne l’acide carbo¬ 
nique dissous. Le problème à réaliser était donc celui-ci : dans un espace 
limité, de capacité connue et parfaitement clos, contenant des quantités 
d’eau et d’air déterminées, faire circuler et barboter l’air dans l’eau et 
maintenir constante la composition de ces milieux en absorbant l’acide car¬ 
bonique à mesure qu’il est exhalé et en remplaçant l’oxygène à mesure qu’il 
est consommé, de façon à y faire vivre des animaux pendant un temps 

Notre appareil est ainsi disposé. Les animaux sont placés dans un réci- 














ié l’extrémité de 
le, la poire est ab: 

dilate. L’effet produit par le moteur hydraulique se trouve par conséquent 
Notre moteur produisait 16 alternatives par minute et marchait cinq 


































mais de l’oxygène pur contenu en N. L’atmosphère de la cloche P se trouve 
ainsi reconstituée et demeure normale. Le style enregistre les quantités 
toujours égales d’oxygène qui restent dans la cloche à chaque diminution 
égale de la pression. La courhe tracée sur le cylindre est donc bien la repré¬ 
sentation de la respiration de l’animal. 

Nous nous sommes arrêté à cette forme un peu compliquée d’appareil, 
toutes les autres méthodes que nous avons précédemment essayées (enre¬ 
gistrement de la pression produite, des mouvements d’un gazomètre, de 
l’écoulement d’un liquide, numération dos bulles gazeuses, etc.) no nous 
ayant donné que des résultats pen exacts ou des courbes qui n’étaient pas 
l’expression de la réalité et qui avaient besoin d’être interprétées. 


HO. — Régulateur de température fonctionnant sans le secours 
du gaz d’éclairage. 
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PUBLICATIONS DIVERSES CONFÉRENCES 


es épidémiques de l’esprit. 


115. — Sommeil et somnambulisme. 

116. — Les sorcières. 

117. — Deux poisons à la mode : la morphine et l’éther. 

^ Contérencc faite à la Sorbonne le 21 mars 1885. 

118. — Le délire des grandeurs. 

119. — La constitution de la lumière. 

Leçon faite à Épernaj pour l'inauguration des conférences du soir, le 12 juin 1884. 


120. — L’enseignement par l'aspect. 

te parordredu Ministère de l’Instruction publique le 2 
à Rebais (Seine-et-Marne). 

121. — La lanterne magique à l’école. 


: de l’Instruction publique à Melun 


